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Chargée  examiner  les  phi  dons  des  principaux 
chefs  de  fabriques  d'indiennes  établies  en  France. 
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Citoyens  R epr i s e nt ans  , 

/ 

Vous  avez  .chargé  une  commidîon  fpéciaîe  d*examiner 
les  pédtions  des  principaux  chefs  de  fabriques  de  toiles 
de  coton  , teintes , peintes  ou  imprimées  , établies  fur  dir- 


La  commifiion  eft  compofee  des  rcpréfentafis  du  peuple  Villers, 
* Rivery  , Legot , Choln  ù BouUiy-Paty, 
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fcrens  points  de  la  République , fous  la  dénomination  or- 
dinaire de  manufacluves  (f  indiennes  ^ qui,  dans  la  longue 
crife  que  les  calamités  de  la  guerre  aduelie  font  elîuyer 
au  commerce  & à Tinduftrie' , déclarent  & s’offrent  de 
démontrer  qu’ils  ne  peuvent  foutenir  la  concurrence  étran- 
gère. 

L’objet  eff  majeur  , fans  doute  : il  folliclte  , il  provoque 
toute  votre  attention. 

Ce  ne  .font  pas  les  plaintes  les  demandes  de  quel- 
ques particuliers  que  nous  allons  vous  faire  entendre  ; des 
milliers  d’individus , excités  par  le  défœavrement  & ia  mi- 
sère 9 empruntent  ici  notre  organe. 

D’une  autre  part , nous  nous  fommes  retracé  les  prin- 
cipes d’économie  politique  que  la  prudence  ne  néglige  ja- 
mais d’adapter  aux  circonllances  • & , fans  rien  donner  à 
la  dangereufe  précipitation  , nous  avons  mieux  aimé  différer 
le  réfultat  de  nos  îoins  l’emiffion  de  notre  vœu  , que 
d’expofer  votre  fageiîe  à n’êcre  pas  fuflifamment  éclairée 
fur  ia  queffion  dont  il  s’agît. 

Enbn  nous  avons  considéré  les  intérêts  de  nos  manu- 
fadutes  d’indiennes  ^ par  l’étendue  de  votre  bienveillance 
fi  bien  connue  pour  le  commerce,  les  ans  & rindullrie  , 
fources  précieufes  de  la  profpérité  nationale.  Nous  nous 
fommes  pénétrés  de  cette  vérité  , que  vous  ne  vouliez  échap- 
per aucune  occahon  de  proclamer  leur  importance  , de  les 
protéger  de  tout  votre  encouragement , de  les  porter  à un 
dégré  d’ut  lité  , d’élévation  , de  prépondérance  qui  foit  en 
’raifon  de  la  grandeur  ëc  de  la  puilLuice  de  i’Ecat. 

Si  vous  ne  pouvez  atteindre  auiliiot  le  but  déliré  , fi 
vous  ne  pouvez  vaincre  tous  les  obilacles  â-ia-fois , du 
moins  vous  jouilîèz'  d’une  fatisfadion  bien  grande  â chaque 
pas  dont  vous  avancez  pour  y parvenir. 

Il  réfulte  de  ces  confidéiarions  générales  & de  l’examen 
que  vous  avez  ordonné  , que  votre  commifiion  , d’après 
tous  les  renfeigneniens  qu’elle  a recherchés , ëc  qui  lui  font 
parvenus , a fend  qu’un  grand  nombre  de  fuperbes  établif- 
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femens  confliîtuant  une  des  principales  branches  du  com- 
merce Ôc  dé  rindnftrie,  cefferoient  bientôt  d'exifter,  fi -vous 
ne  vous 'emprefîiez  de  venir  à leur  fecours  par  des.  moyens 
également  prompts  & décififs. 

Vous  les  trouverez,  citoyens  repréfentans , ces  moyens 
néceflaires  , dans  les  mefures  c^ue  nous  allons  vous  pro- 
pofer. 

Depuis  que  le  goût  S:  la  mode , toujours  en  révolution , 
ont  remplacé  Tufage  des  étoF/es  de  foie  par  celui  des  toiles 
teintes  , peintes  ou  imprim'ies , les  ateliers  où  elles  fe  pré- 
■parent  ont  du  naturellemej.it  recevoir  un  accroilTement  pro- 
greflif.  En  effet,  rindurtfie  nationale  & les  arts  y avoient 
trouvé  une  force  de  dédommagement  à leur  ancienne  ac- 
tivité , ôc  le  commerce  en  avoir  fait  un  des  principaux  ob- 
jets de  fes  utiles  fpéculations. 

Il  faut  remarquer , citoyens  repréfentans , qu’il  efl  peu 
d’exploitations  mannfadlurières  qui  occupent  relativement 
un  aufîi  grand  nom'ore  de  bras  que  les  manufaéfures  d’in- 
diennes ; &,  ce  qnî  eft  inappréciable,  c’eft  que  vieillards  , 
femmes  & enfans  ,,  l’invidu  le  plus  foible  , comnne  Thomme 
le  plus  robufi:e,y  trouvent  du  travail, & le  falaire  qui  en  efl 
la  récompenfe.  Depuis  Tartifte  qui  grave  les  deflins , ou  ce- 
lui non  moins  ’nabile  qui  combine  les  couleurs,  les  dérer- 
mine  Sc  les  fixe  fuivant  fon  génie  & fou  imagination  , juf- 
qu’au  fimple  ouvrier  chargé  de  ce  qui  exige  moins  dé  deli- 
catefTe  ôc  de  foins  , tout  eft  en  aélivité  dans  ces  fociétés.* 
C’eft  comme  autant  de  petites  Républiques  où  chacun  em- 
ploie, mais  fans  jaloufie,  fans  rivalité  fâcheufe  , la  mefure 
de  talens  que  la  nature  ou  l’éducation  lui  a répartie.  On 'a 
vu  de  ces  précieux  établiftemens  chez  nous  mêmes  occuper 
plus  de  huit' cents  perfonnes  à-la-fois , <Sc  fournir  aiiifi  à la 
fubfiftance  de  mille  individus. 

Ce  n’étoir  pas  feulement  pour  approvifionner  nos  ma- 
gafins  que  le  fabricant  d’indiennes  travailloit;  l’armateur  , 
dans  des  temps  plus  profpères^  formoit , du  produit  de  ces 
fabriques , un  objet  d’échange  confidéiable  , non-feulement 
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diez  quelques  voifins , mais  jufque  dans  les  climats  les 
plus  lointains. 

Ainfi  fe  mënageoient  nos  rréfors  réels;  l’étranger  n’en 
tüLichoit  qu’une  foible  parc,-  alors  même  que  notre  com- 
merce fleuriiîoic  davantage,  ôc  qu’il  prenoit  plus  de  foin 
de  pourvoir  , (oit  à nos  beloins  , foie  â nos  luperfluités. 

Peut-être  , à la  vérité,  feroit-il  a defirer  que  l’ufage  de 
ces>toiles  peintes  eût  moii'as  prévalu?  Entre  autres  rai- 
fons,  j’en  détermine  la  principale  dans  le  peu  de  profit 
qu’y  trouve  notre  agriculture.  Elle  n’en  fournit  pas  les 
élémens , les  matières  premières  , au  lieu  qu’elle  cultive 
& exploite  avec  avantage  le  lin  ôc  la  foie  qui  pourroient, 
qui  devroienc  même , à tous  égards , leur  être  préférés  ; 
mais  , tel  efi  , chez  nous  far -tout,  cliez  les  Français, 
lempirc  du  caprice  & de  la  fantaifie  , que  c’efi:  vouloir 
le  rendre  plus  bizarre  , que  de  lui  préfenter  des  règles, 
des  convenances  & de  i’intéiêt  véritable. 

L’ancien  gouvernement , dans  fa  décrépitude  même , a 
fouvent  lutté  contre  cette  étrange  fub/erfion.  La  politique 
a toujours  dû  repoulTer  l’ufage  des  roéles  peintes;  aufii 
nous  avons  vu,  dans  des  temps  qui  ne  font  pas  reculés, 
qu’il  ne  s’en  fabriquoic  en  France  que  très- peu,  êc  d’un 
genre  très- commun,  La  toléraiace  de  leur  fatale  importa- 
tion ne  date  que  d’un  réglement  du  S feptembre  1759. 

Pour  empêcher  toutefois  que  cette  importation  ne  devînt 
plus  funefte  encore,  on  ne  manqua  pas  de  lui  oppoferdes 
entraves  en  la  foumettant  à des  droits  qui  furent  fuccefiî- 
vement  élevés  : mais  ce  remède  n’étoit  pas  fuflSfanr  pour 
arrêter  les  progrès  d’un  mal  qu’on  auroit  pu  prévenir  Ôc 
empêcher. 

On  réfolut  donc  d’en  fonder  la  profondeur,  Ôc  il  fut 
aifé  de  fe  convaincre  que  l’iiitroduéfion  des  toiles  peintes 
portoit  au  commerce  un  coup  mortel , ôc  enlevoit  à la 
France  des  bénéfices  immenfes  , fans  offrir  aucune  compen- 
fation.  On  fe  détermina  à' recourir  de  nouveau  à des  moyens 
extraordinaires. 
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Par  confidératlon  pour  quelques  écablilTemens  de  cette 
efpèce  , qui  commençoienc  â prendre  faveur  autour  de 
nous,  Ôc  quil  fiît  peut-être  fage  encore  de  ne  pas  ren- 
verfer  , on  ne  s’attacha  pas  à défendre  l’ufage  des  loiles  qui 
en  provenoiem;  mais  riiurodudlioii  de  celles  fabriquées 
chez  iecrangcr  fut  encore  une  fois  févèremcnt  prohibée 
( arrêt  du  mois  de  juillet  1785.  ) 

Tel  éroit  l’état  des  chofcs  à cer  éeard,  lorfviUc  rAfTeiii** 
blée  conftitLiante  le  jugeant  digne  de  fon  auenticn , 8c  par 
fa  haute  importance,  8c  par  quelques  réclamations  que  les 
ennemis  de  Tordre  naiiîant  excicotent  dans  i’ombre,  en 
renvoya  Texainen  à fon  comité  de  commerce  : c’étok  l’ordre 
du  jour  qu’elle  devoir  adopter. 

L’avis  du  comité  fut  de  maintenir  îa  proliibicion  telle 
qu’elle  exiffoir.  L’on  voit  que  cet  avis  ne  pouvoir  être  , 
comme  celui  que  vous  devez  attendre  de  votre  coniniîflion  , 
que  le  réfultat -de  beaucoup  de  renfeignemens , de  compa- 
raifons  oc  de  politique.  ’ Les  confëquences  qui  dévoient 
fuivre,  quelque  réfolutiou  c]ue  prît  l’Alfemblée  nationale, 
furent  pondérées  avec  une  égale  maturité.  Le  comité  jugea, 
d’après  ce  qu’il  étoit  facile  de  prévoir  d’une  réfoltuion  qui 
auroïc  tour-â-tour  8c  même  à la  fois  piefqne  toutes  les 
puifïances  pour  ennemis  8c  fur- tout  les  puiliances  ma^i- 
rimes,  qnc  noire  commerce  feroit  un  jour  concentré  dans 
fes  propres  forces,  8c  réduit  à fes  rdfources  continentales. 
L’expérience  démontre  di  le  comité  jugeoit  fainement. 

Cependant,  après  une  afTcz  longue  difeufiion  , où  les 
adverlaires  du  projet  que  nous  allons  vous  foumertre  poiir- 
roient  encore  retrouver  leurs  argumens  , l’Afiemblée  na- 
tionale cohitltuante , voulant  faire  preuve  d’une -fécurité 
dont  on  n’apperçoit  pas  les  fondemens  , décréta,  le  i5 
mars  1791 , que  toutes  toiles  de  cocon  peintes,  étrangères, 
entreroient  tn  payanr  un  droit  de  3 35  fr.  du  cent  pe- 
fautj  ainfi  qu’il  avoir  été  réglé,  en  17B6,  pour  i’Alface , 
province  qui  ne  jouilîbitpas  encore  aux  douanes  de  toutes 
jes  prérogatives  de  nawraiilatiüii.  ^ 
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Cetrc  ëpoqiie  eft  pour  le  commerce  & l’induilrie'  une 
des  pins  braies  de  ia  révolution.  Elle  rappelle  , malgré 
nciis,  I état  de  foiblefTe  ôc  de  relâchement  auquel  la  pre- 
mière énergie  conftitiiame  commençoit  â céder.  L’impré- 
voyance feule  femble  l’avoir  déterminée,  Ôc  le  perfide 
Anglais  & t€5us  les  ennemis  de  la  France  , qui  ne  conf- 
pirent  que  la  ruine , qui  ne  chérchent  qu’a  accroître  le 
r.onibre  des  malheureux,  n'ont  jamais  dû  fe  réjouir  davantage. 

Ltoit-ii  donc  fi  difficile  d’appercevoir  récoiilement  que 
l’on  préparoit  à notre  or*  & quel  retour  pouvoit  - on  en 
efpérer  ? Qu’avez  - vous  exporté  chez  Tétranger  depuis 
des  années  ? C’eil  ainfi  que  nous  avons  fouvent  obftrué 
îes  voies  de  notre  profpérité  pour  frayer  celles  de  nos  en- 
nemis mêmes.  On  s’opiniâtre  â de  hautes  confiJérations 
en  apparence,  qui  ne  conduifent  fouvenr  qu’â  dévoiler 
trop  d’orgueil  ou  trop  dè  médiocrité;  & on  ilégUge  , on 
ne  marque  qu’un  mince  intérêt  pour  ce  qui  eft  près  de 
foi,  pour  cette  belle  économie  politique,  fource  féconde 
du  bonheur  & du  contentement  des  peuples. 

Quoi  qu’il  en  foit , vous  voyez,  citoyens  repréfentans  , 
que  le  gouvernement,  tmt  ancien  que  moderne,  foit  qu’il 
ait  voulu  prévenir  la  décadence  de  nos  anciennes  manii- 
faélures  qui  avaient  acquis  tant  de  célébrité,  foit  qu’il 
ait  voulu  conipenfer  par  d’autres  établifiemens  une  chute 
qu’il  ne  pouvoit  plus  empêcher,  a toujours  fenti  la  nécefiiré 
de  s’oppofer  â i’introduclîon  des  toiles  peintes  étrangères,, 
tantôt  par  l’effet  d’une  prohibition  abfolue,  tantôt  en  les 
foumettanc  a des  droits  préfumés  allez  onéreux  pour  repré- 
fenter  cette  prohibition,  on  du  moins  en  ralentir  le  fu- 
nefie  cours..  Il  n’a  manqué  â ce  veeu  que  de  n’avoir  pas 
été  toujours  affez  fortement  prononcé. 

Il  fembleroit  que  l’Affcmblée  coiifiituante , trompée  par 
trop  de  confiance  dans  des  enneirus  qu’elle  ne  connoilîoit 
pas  affez , ait  voulu  faire  ici  î’effai  d’un  fyfiême  à'équi- 
libre  ^ ne  pouvant  s’aïFurer  d’ailleurs  la  prépondérance  qu’elle 
auroit  fa^s  doute  defirée  dans  uu  autre  ordre  de  choies. 
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Nous  voulons  même:  croire  que  le  droit  de  i35  fr.  d’en- 
trée par  quintal  de  roiies  venant  du  dehors  fut  calculé  pour 
opérer  le  premier  réfultat.  Suppofons  en  eftet  qu’il  y eue 
alors  balance  parfaite  , nos  établilfemens  n’en  foufîrenr  pas 
encore  ; on  les  voit  même  s’accroître  , fe  multiplier  : quel- 
ques-uns parviennent  à acquérir  beaucoup  de  crédit  de 
fplendeur.  L’art  Ôc  le  bon  goût  qui  régnent  dans  nos  ma- 
Rufadtures  ne  le  cèdent  à aucune  autre. 

Mais  à l’époque  du  décret  de  l’i\.demblée  conftituanre  , 
nous  avions  encore  le  commerce  de' l’Inde.  Notre  pavillon 
fe  faifoit  encore  re.rpedfer  ; l’Angleterre  fe  contentoit  de  difîi- 
muler  ; nous  allions  nous-mêmes  chercher  les  objets  pre- 
miers & fecondaires  qui  alimentent  nos  maniifadhires.  Lz 
manuFaéliirier  français  n’avoit  befoiii  ,que  du  navigateur  qui' 
. écoit  près  de  lui,  pour  intermédiaire  dans  fes  achats.,  ce 
même  navigateur  pourvoyoit  encore  â la  furabondance  de 
l’exploitation  des  manufactures,  en  réexportanr  par  d’autres 
fpécLilations  les  objets  préparés  : en  un  mot  , ce  n’étoit  que 
retours  & compenfations  entre  les  membres  d’une  même  Fa- 
mille • le  manufacturier  ôc  le  négociant  armateur  éteitne 
liés  par  le  même  intérêt,  par  la  même  émulation. 

Tout  eft  dilFérént  depuis  que  nos  relations  direCles  avec 
l’Inde  pour  les  ach  us  , avec  l’Atrlque  ôc  l’Amérique  pour  une 
partie  des  ventes,  font  interrompues.  Le  manufaClunei  Lan- 
çais ne  traire  plus  pour  les  befoins  avec  le  négociant  fran- 
çais; feulement  il  iiuerpofe  fes  odices  auptés  du  négociant 
étranger  J dont  on  peut  dire  qu’ileft  devenu  i certains  égards 
~le  fa<51eur  ôc  le  courtier , ou  plutôt  l’humble  tributaire. 

Ainfi  les  toiles  blanche'^  Ce  les  drogues  propres  à les  fa- 
çonner qui  arrivoient  directement  de  nos  comptoirs  les  plus 
éloignés  dans  nc»s  divers  ports  (5e  entrepôts,  pour  être  diilri- 
buées  enfuite  par  des  voies  faciles  dans  les  ateliers  de  l’in- 
térieur, paÛent  aujourd’hui  en  tioiîième  <5:  quatrième  mains, 
avant  qu’elles  y loi  nt  parvenues.  Cette  multitude  de  rouages 
ne  s’entretient  qu’â  grands  frais.  Ce  font  aiiiant  de  béné- 
fices â donner , de  commilfions  à payer  ; ajoutons  les  aLfu- 
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rances , les  retards" , les  avaries  j tout  ce  qui  tourne  à la  ckarge 
du  manufadlurier  * premier  confommatéur. 

On  voit , par  les  détails  qui  ont  été  fournis  à votrç  com- 
mifïion  5 &:  qu’il  lui  a été  facile  de  vérifier,  que  le  manu- 
fadturier  étranger  a déjà  bénéficié  de  3o  & 35  pour  loo, 
lors  qu’à  peine  le  manufaéiurier  français  a obtenu  ce  qu’il 
doit  exploiter.  Cependant  les  procédés  font  à peu  près  les 
mêmes  par-tout  pour  l’exeicice  du  même  art  : & comment 
fe  peut-il  que  celui  qui  eft  forcé  à des  mifes-hors  extraor- 
dinaires , dont  l’autre  eft  difpeiifé  , érablifie  au  même  cours , 
dans  un  même  marché  , des  marchandifes  d’égale  eftima- 
tion  ? L’étranger,  qui  fe  pourvoit  a beaucoup  moindres  frais 
de  fes'objets  premiers  ôc  accelToLres , forcera  rou)ours  la  pré- 
férence dans  les  ventes.  A qualité  égale  il  les  fera  toutes  , 
lorfque  le  fabricant  français  , fpedaceur  oifif  & indignée  ne 
trouvera  aucun  débouché  j la  modicité  de  fes  bénéfices  ne 
lui  laifiTanc  aucune  latitude. 

Voilà  ce  qui  efi:  arrivé,  ce  qui  arrive  , citoyens  repréfen- 
tans , depuis  que  les  toiles  peintes  affluent  par  tous  les  ^points 
de  la  E-épublique.  Sans  être  plus  belles  ni  mieux  foignées 
que  les  nôcies,  leur  cours  eft  rapide  & avantageux  : celles 
de  nos  manufaél'iires  au  contraire  reftenr  en  ftagnation , ou 
ne  font  éprouver  que  de  la  pcrre.  De  là  , la  ferrîieture  des 
ateliers  ou  leur  ruine  totale  ; de  U , la  défertion  des  plus 
habiles  artiftes  dans  ce  genre  d’utilité  & d’agrémens  ; de  là 
enfin  la- cefiation  des  travaux  pour  une  multitude  d’ouvriers 
qui  ne  trouvent  pas  à fe  compenfer. 

Votre  commiffion  auroic  pu,  fi  elle  l’eût  pré  fumé  nécefiTaire, 
établir  ici , par  un  état  très-approximatif , le  vuide  que  cette 
abfen^e  de  travail  d’une  part,  & la  difficulté  des  ventes  de  l’autre, 
produifent  ànniieliement  dans  le  commerce.  La  malle  de  notre 
tabrication  5 comparativement  à ce  qu’on  l’a  connue,  eft  dans 
la  proportion  décroilfanre  de  quatre  à un.NOii  produit  à peine 
vingt-cinq  mille  aulnes  là  où  il  s’en  fabriquoit  cent  mille  ; Ôc 
encore  je  le  répète  , combien  de.  difficultés  pour  la  vente  î 
Mais  nous  avons  dû  appefantir  votre  attention  fur  ie  découra- 
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gement  & rinertie  dont  l’Importation  accable  la  claiïe ouvrière, 
appefantir  votre  attention  fur  l’émigration  qu’elle  deftine  à nos 
capitaux  & fans  aucun  recours , fans  aucune  reprife. 

Le  droit  dont  cette  importation  efl  frappée  n’efl:  plus , 
par  les  confîdérations  que  nous  venons  de  vous  expofer , 
qu’une  entrave  illufoire.  i35  fr.  de  taxe  fur  un  ballot  de 
toiles  pefant  cent  livres  u’affeétent  pas  la  mefure  du  mè- 
tre , qualité  moyenne,  de  i5  centimes  d’augmentation;  & 
il  eft  démontré  que  la  différence  du  prix  de  l’étranger  au 
français  pourroit  être  de  lo  à 12  décimes  par  cette  même 
mefure. 

Nous  ne  parlons  pas  encore  de  ce  que  la  fraude  peut* 
fouftraire.  Seulement  qu’il  foit  dit  que  du  choix  des  em- 
ployés de  la  régie,  fous  le  rapport  du  patriotifme  comme 
fous  celui  de  la  probité  , dépendent  l’exéciuion  de  vos  lois 
Ôc  la  profpériré  du  commerce.-  C’efi:  en  vain  que  vous  fer- 
meriez les  portes  de  l’édifice  , fi  des  gardiens  infoucieux-», 
ou  des  gens  fujets  à la  corruption  , en  fouffroient  les  fe- 
nêtres ouvertes, 

Nous  devons  encore  vous  offrir  en  coufidérntîon  la 
proportion  à laquelle  s’eft  élevée  chez  nous  le  prix  de  la 
main-d^œuvre.  Cette  proportion  3 qui  n’efi:  pas  un  inconvé- 
nient pour  les  objets  qui  tiennent  abfolument  au  luxe,  à 
la  fuperfluité,  en  devient  un  réel  pour  les  objets  d’ufage 
& de  confommation  nécelfaires.  Or  l’ufage  des  toiles  peintes 
doit  être  confidéré  dans  les  deux  efpèces  ; il  fournit  aux 
befoins  de  l’aifance  la  plus  commune , comme  à la  parure 
& aux  fantaifics  de  la  fortune  la  plus  opulente. 

Enfin  les  toiles  que  confomme  le  manufaéfurier  fran- 
’çais  paient  elles  - mêmes  , aux  douanes  ^ un  droit  d’ori- 
gine  de  y5  fr.  du  cent  pefant  ; les  drogues  qui  font  em- 
ployées, &c  qu’il  faut  également  recevoir  de  l’étranger,  fup- 
portent  aulli  une  taxe  , qui , fans  paroître  très-onéreufe , ne 
doit  pas  être  omife  an  chapitre  des  débouifés.  Peut-être 
conviendroicdl  d’examiner  s’il  ne  feroit  pas  de  l’intérêt  na- 
tional de  fupprimcr  ces  droits  jufqu’à  la  paix,  ou  du  moins 
Rapport  de  Boulay^Paty,  A 6 


lo 

de  les  mocilfier  ; mais  ce  feroir  ikr  deux  quêtions  qui 
doivent  être  traitées  féparétnenr. 

Vous  *voye2  donc  , citoyens  repréfentans , que  les  efforts 
de  l’art  Sc  de  l’induftrie  , que  les  facrifices  même  du  dé- 
jfintérefTement  , ou  de  l’elpoir  qui  fe  flatte  toujours  d’un 
meilleur  fort  , oppoferoient  envain  la  plus  génëreufe  réfif' 
tance  aux  attaques  qui  leur  fonç  portées.  La  difparité  eft 
trop  grande.  Il  n’exifte  plus  de  concurrence  dans  la  partie 
de  commerce  dont  nous  traitons  ici.  Toute  la  chance  efl: 
en  faveur  de  l’étranger  ; Ôc  votre  autorité  feule  , mani- 
feftée  par  une  loi  fagemenc  pondérée , mais  aufli  févère 
que  les  circonftances  {ont  impérieufes,  peut  rétablir  l’équi- 
libre defiré  & nëccflaire.  Tel  efl  le  but  que  nous  vous 
propofons  d’atteindre. 

Votre  commîflîon  nous  avoue  , citoyens  repréfentans  , 
quelle  a été  long  temps  balancée  entre  deux  projets. 

Le  premier  d’élever  jufqu’â  concurrence  de  l’équilibre 
les  droits  que  paient  toutes  étoffes  on  toiles  de  coton  teintes, 
peintes  ou  imprimées  , venant  de  réîçanger. 

Le  fécond , de  rétablir  la  prohibition  fur  les  marchan- 
difes  de  cette  nature , relie  qu’elle  exiftoit  autrefois  , telle 
encore  qu’elle  a fubflfté  jufqu’en  1791  , exceptant  fans 
doute  les  pays  conquis  & réunis  à la  Piépublique. 

Le  premier  projet  ne  nous  a offert  que  les  plus  grands 
inconvénienp.  Ses  moyens  d’exécution  nous  ont  paru  tout* 
à- la- fois  ïnfafffans  ^ arbitraires^  incertains, 

Infiiffifans  : dans  l’état  de  difTohition  où  font  nos  ma- 
niïfaébures,  quand  on  sexrupleroit  le^ droit  de  i36  francs 
qui  fe  perçoit  aduellement  aux  barrières  j ce  qui  paroîcroit, 
èc  avec  raifon  , exorbitant , la  balance  ne  fe  trouveroit  pasf 
encore  établie  éntre  le  fabricant  français  & le  fabricant  étranger. 
La  pièce -de  toile  pemte  ou  d’indienne  , qualité  moyenne  , 
mefurant  35  à 36  mètres  , paie  aujourd’hui  environ  5 fr.  \ 
ce  qui  fait  à peu  près  lO  centimes  par  mètre  , Sc  il  faudroit 
élever  les  droits , à raifon  de  cette  même  mefure  , à plus 
jdQ  douze  décimes.  On  fent  combien  cette  proportion  feroic 
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contraire  à la  fage  théorie  de  toute  efpèce  de  droit  i 
établir  & à percevoir. 

Arbitraire  : fur  quelle  f>afe  , en  effet  , calculer  une 
âüïîi  haute  .augmentation  ? Il  eût  fallu  fans  doute  claifec 
les  différentes  qualités  de  toiles;  car  il  feroit  injufte  de* 
frapper  la  qualité  commune  autant  que  la  qualité  fiipé** 
rieure.  Mais  combien  âuriez-vous  admis  de  diftinétions 
pour  une  marchandife  qui  ib  vend  depuis  deux  julqifà 
vingt  francs  le  mètre  ? Dans  cette  incertitude,  quel  germe 
de  rixes  êc  de  difficultés  entre  les  prepofés  aux  droits  &c 
les  introduâeurs  de  marchandifes  ! On  pourtoit , s’eft  dit 
votre  commilîion  â elle-même  , adopter-,  dans  ce  cas  , des 
difpcfitions  femblables  à celles  de  la  loi  du  4 floréal  an  4 • 
mais  ce  font  ces  difpofinons  mêmes  qui , dans  l’tfpèce  dont 
il  s’agit,  auroient  néceflàirement  été  entachées  d’arbitraire. 
D’ailleurs  ce  ne  font  pas  des  moyens  conciliatoires , prefque 
toujours  nais , qu’on  peut  employer  ici  ; n.ms  le  fentons 
mieux  que  nous  ne  pouvons  vous  le  dire  , il  faut  trancher 
la  difficulté. 

Enfin  , dans  l’hypothèfe  d’une  introdudion  fac  Jtarive  , 
où  feroient  les  moyens  certains  d’exécution  pour  prélever 
des  droits  prcfumés  très-onéreux  ? quelles  font  les  précau- 
tions que  la  fraude  ne  parvient  pas  à paralyfer  , malgré  la 
vigilance  la  plus  exacte  ? ne.  favons  nous  pas  qu’il  exifte 
même  des  compagnies  de  fraudeurs  qui  .affurent  impuné- 
ment les  marchandife?  à tant  pour  cent  ^ ignorons-nous 
que  nos  ennemis  mêmes  les  plus  ouverts  ont , dans 
toutes  nos  places  de  commerce  6c  jufqne»  fous  nos  yeux  , 
des  maifoiis  en  commendite  dq^at  les  premiers  bénéfices 
proviennent  de  leur -connmçrce  interlope  , «5c  donnerons-nous 
de  nouveaux  alimens  â ce*fîeau  dévaftateur  ? Nous  vous 
aurions  propofé,  fans  doute,  de  reflreindre  cette  imperta- 
lion  â quelques  points  feulemens  de  nos  frontières  , afin 
de  la  foumettre  â plus  de  furveillance  ; mais  il  efl  éviv^ent 
que  cette  précaution  n’eft  qu’une  demi-mefure  , 6c  n’offre 
qu’une  très-foible  garantie. 


II  faut , ou  que  les  droits  foient  comptés  pour  bien  peu 
de  chofe  de  la  part  des  étrangers  dans  letat  aâuel  du 
commerce  d’indiennes  , ou  que  la  fraude  qu’on  en  fait  foie 
bien  facile , puifque  nous  tenons  pour  certain  que  des 
marchandifes  tirées  à grands  frais  de  l’étranger  font  ren- 
voyées à l’étranger  même  pour  être  peintes  ou  imprimées , 
ôc  quelles  en  reviennent  enfuite  pour  être  mifes  en  vente 
fous  les  yeux  de  nos  propres  Hanuf-aduriers.  Vous  fentez  tous 
les  effets  de  ce  jeu , toute  la  malice  de  cette  manœuvre.  Et 
quon  ne  dife  pas  que  c’efl:  pour  obtenir  une  plus  belle 
qualité  ; ce  motif  ajouteroic  l’infulte  au  dommage  qu’on 
îîous  caufe  ; il  eft  bien  reconnu  que  notre  teint  équivaut 
au  moins  à celui  de  l’étranger , s’il  ne  le  furpafTe  pas  très- 
fouvent. 

Que  ne  puis-je  expofer  aux  yeux  de  l’AfTemblée,  comme 
je'l’ai  fait  à deux  des  premiers  amateurs,  des  amateurs  les 
plus  impartiaux  , les  échantillons  qui  m’oqt  été  adrefTés 
par  les  manufacturiers  de  Nantes  commune  où  la  nature 
a tout  difpofé  pour  cette  forte  d’établiiremeiis , & qui  en 
exporroit  naguère  les  produits  dans  les  quatre  parties  du 
monde  ! Sans  doute  nos  artiftes  pour  le  deflin  & l’exécu- 
tion regretteroienc  bien  fenfiblemenc  qu’on  leur  difputâc  la 
préférence. 

Votre  commîflion  s’eft  donc  décidée  fottement  à vous 
propofer , comme  feul  & unique  moyen  de  réparer  le 
défaftre  de  nos  manufadtures  & de  les  raviver,  la  prohibition 
abfolue  de  toutes  toiles  de  coton  peintes  ou  imprimées 
provenant  de  fabrication  étrangère , fous  quelque  dénomi- 
nation qu’on  les  importa,  quelque  valeur  qu’elles  aient 
acquife  par  une  nouvelle  main;  d’œuvre , tels  que  bafins 
piqués  & rayés , mouchoirs , fïâmoifes , &c. 

Comme  nous  croyons  l’avoir  fufïifamment  obfervé  , ce 
n’eft  pas , à proprement  dire , un  vœu  inconnu  , une  loi 
nouvelle  & fans  exemple  que  nous  venons  vous  foumettre. 
La  prohibition  fur  les  indiennes  étrangères  a fubfifté  jufqu’à 
côs  derniers  temps  ; & ce^ne  fut  pas  fans  des  motifs  bien 
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graves  qu’on  en  réitéra  route  la  févéricé  en  1785;  févérité 
profpère  que  nous  devons  bien  nous  garder  de  calomnier. 
L’expérience  au  moins  nous  a prouvé  qu’elle  éroic  mar- 
quée au  coin  de  la  plus  faine  policiqiie  & du  véritable 
intérêt  national.  Que  nous  avons  payé  bien  chèrement  la 
modihcation  qu’elle  a reçue  par  le  décret  de  1791  ! que 
de  capitaux  de  plus  circuleroient  encore  chez  nous , (i  l’on 
avoir  voulu  rellerrer  les  liens  de  1:  et  te  prohibition^  au  lieu 
de  les  relâcher  li  imprudemment  ! 

Citoyens  repréfentans , peut-être  en  ferez- vous  frappés; 
mais  noii^  nous  fommes  mis  en  garde  les  premiers  contre 
toute  exagération  qu’on  auroit  pu  vouloir  nous  infmuer  : 
plus  de  trois  cent  miîie  pièces  d’indiennes  ou  de  toiles 
peintes  de  toutes  efptces  ôc  qualités  font  annuellement 
introduites  en  France  , foit  en  payant  les  droits  exigibles 
loic  par  les  moyens  honteux  mais  plus  commodes  de  la 
fraude  , de  la  contrebande  ; & ce  qui  nous  porte  à croire 
qu’il  en  elt  importé  une  bien  plus  grande  quantité  par  ce 
dernier  expédient  j c’efl:  que  fadminiftration  de  la  régie  des 
douanes , qui  s’ed  cmprdféede  nous  fervir  de  fes  renfeigne- 
mens  ^ nous  a tranfmls  que  la  perceptio'n  des  droits  de  cette 
partie  ne  s’étoit  élevée  , pour  les  6 premiers  mois  de  l’an  6 , 
qu’à  la  femme  de  ?./)7,6oo  fr.,à  raifon  , comme  nous  l’a-, 
vous  dit*,  de  i3J  fr.  le  quintal  pefant  , qui  équivaut  un 
peu  moins  à cinq  myriagrammes. 

Ce  'recouvrement  encore  a commencé  â être  beaucoup 
moindre  par  le  rccnlemenc  de  nos  barrières  , fur-tout  par 
la  réunion  de  Pvîuihaufen  6c  du  tciricoiie  de  Genève  à la 
Pvépublique  françaife. 

Ainfi,  pour  une  très-mince  recette  publique,  nos  arts, 
notre  indudrie  , notre  commerce  ne  feroient-ils  pas  admis 
à rivallfer  au  moins  avec  l’intérêt  des  étrangers  ? Ah!  plu- 
tôt dans  i’étac  de  mort  ou  ils  languilîent,  préférons  ce  qu’ils 
font  en  état  de  'nous  fournir  a tout  ce  qui  peur  nous  être 
offert  par  l’étranger  r quand  il  nous  donneroit  pour  rien  les 
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produits  de  cette  nature , ce  feroit  encore  un  préfent  funefte 
éc  dangereux.  ^ 

Quelle  que  foit  ma  haine  bieii  prononcée  pour  ce  gouver- 
nement d’infulaires , qui  veut  être  par  rapport  à nous  ce 
qu’étoit  Carthage  par  rapport  à Rome  , je  ne  puis  m’empê- 
cher d’admirer  fa  politique  6c  fa  conftance  quand  il  veut 
affermir  ou  faire  profpérer  quelque  établiffement  utile  à fou 
commerce  ou  à fon  induftne.  Rien  de  ce  qui  fe  fabrique 
au  dehors  dans  la  même  efpèce  n ’eft  admis  dans  la  circu- 
lation nationale  : & fon  code  des  peines  va  même  jufqu’à  ad- 
mettre des  difpohtions  violentes,  des  difpohtions  capitales 
contre  quiconque  contreviendroit  à cette  prohibition.  Jè  fuis 
bien  éloigné  de  propofer  ceci  pour  exemple  ou  pour  modèle 
rigoureux;  je  le  confidère,  au  contraire,  comme  une  tyran- 
nie horrible  : mais  toujours  eft  îl  vrai  qu’on  peut  en  tirer 
des  induéfions  favorables  à la  queftion  que  nous  traitons. 

Voulez-vous , citoyens  repréfentans , que  je  prévienne 
âc  fatisfaffe  fuccinélement  à quelques  réclamations  qu’on 
ne  manquera  pas  d’élever  contre  le  projet  de  votre  com- 
miffion  ? voyez  d'abord  de  quelle  part  elles  vous  vien- 
dront 5 & quels  intérêts  elles  heurteront.  Tout  ce  qu’on 
nous  oppofera  pouroic  fe  réunir  à cette  feule  conhdé- 
raiion. 

Sacrifierons-nous  nos  propres  avantages  , les  avantages 
de  notre  commerce  Sc  de  nos  arts  induftriels , le  bien-être 
de  plufieurs  milliers  d’ouvriers  , d la  profpérité  , a la  fplen- 
deur  orguilleufes  de  nos  rivaux? 

On  nous  a déjà  objedé  que  l’étranger  pourroit  ufer  de 
repréffiiies , en  prohibant  , de  fon  côté  , la  fortie  des 
toiles  propres  a l’imprellion* 

Ne  nous  arrêtons  pas  à cette  crainte  , citoyens  repré- 
fentans; elle  eft  mal  calculée  ; & fi  quelque  puiffance 
jaloufe  en  concevoir  le  deffein  ^ elle  l’abandonneroit  bientôt. 
Et,  d’ailleurs,  puifi'ent  nos  fuperbes  ennemis  , encombrer 
leurs  magafins  au  point  qu’ils  manquent  du  néceffaire  au 
miiica  de  l’abondance  ! puiffent  ces  richeffes  étalées  avec 
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tant  d emphafe  fur  les  bords  de  la  Tdmîfe  devenir  auflî 
illüfoires  qu’elles  font  déjà  fidivcs  1 nos  manufadlures  fau- 
ronc  fe  procurer  ce  qui  manque  à leurs  befoins,  Repofons- 
nous  de  ce  foin  fur  Fadtivité  de  nos  négocians  , fur  le 
courage  de  nos  armateurs.  Appliquons  - nous  feulement  à 
rendre  la  confommation  abçndante  , facile  , également 
favorable  à Findufîrie  èc  à l’Etat, 

On  vous  dira  que  cette  confommation  efl  telle  que 
nos  propres  fabricans  no  pourront  y fufïîre  fan.s  recours  â 
l’étranger  ....  Que  je  delirerois  que  cette  c'bfervation 
préfentat  plus  de  caradère  de  de  vérité  î j’en  appellerois 
à plus  de  cenr  mille  ouvriers  diflribués  dans  milleadouze 
cents  ateliers.  Mais  le  befoin  de  le  luxe  manqu'^roient'ils 
de  relTources  pour  fuppiéer  à ce'  déficit  , s’il  fe  faifoit 
éprouver  ? pourv'juoi  n’exciterions  - nous  pas  l’émulation 
de  nos  filatures  , de  nos  toileries  ? II  ne  faudroit  , d^inc 
part,  que  décerner  à propos  des  primes  d’encouragement 
aux  arts  de  métiers,  de  l’autre  , contraindi*e  par  des 
dlfpofitions  fermes  à honorer , à préférer  leurs  produics| 
indudricls. 

A cette  occafon  , citoyens  repréfentans,  je  crois  être  l’in- 
terprète de  votre  fatisfidion , en  rendant  im  témoignage 
public  à la  condition  exigée  par  le  minière  de  l’intérieur 
pour  être  admis  à concourir  à la  pompe  qui  a eu  K u 
en  mémoiie  de  la  fondation  de  la  République. 

Non-feulemenr  les  membres  des  autoniés  conftituées  , 
mais  aucun  citoyen  ni  citoyenne  n’onc  dît  être  reçus  dans 
Fenceime  de  cette  folemnicé,  sMs  étoienc  vêtus  d*etoffr.s 
étrangères,  Cerre  mefure  fera  réputée  fage  de  bien  fai  fan re: 
je  déliré  que  Fidée  en  foirérendue.  C ’cfl:  p ;t  de  fembiabl  îs 
moyens  qu’on  peur  revivifici  no-'  fabriques. 

Enfin  l’argument  le  plus  fpécieux  contre  le  projet  de 
prohibition  fe  déduira  de -quelques  confidérations  politi- 
ques , de  quelques  convenances  de  bon  voifinage  , fous  le 
mafque  de  la  neurraUté,  qui  le  prête  ou  fe  vend  à qui  Je 
defire  ou  veut  l’acheter.  C’eft  à-peu- près  la  même  taéfiqjte' 
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' qui  fut  employée  pour  la  conclutîon  de  l’affreux  traire  avec  la 
Grande-Bretagne;  les  plaies  qu’il  fit  au  conamerce  faignent 
encore. 

Citoyens  repréfentans  , épargnez  â votre  commiliion  ^ 
épargnez-vous  â vous-mêmes  de  publier  tout  ce  que  nous 
pourrions  produire  avec  trop  de  fuccès  pour  détruire  des 
fophifmes  plus  ou  moins  captieux. 

Où  s’eft  reverfé  notre  or,  notre  argent,  depuis  la  révo- 
lution? Quels  retours  nous  en  fommes-nous  procurés  ? quelles 
exportations  avons- nous  faites  ? & ne  voyez- vous  pas  qu’un 
des  moyens  les  plus  artificieux  de  nors  faire  la  guerre  , 
d’accroîue  le  mécontentement  Sc  d’irriter  les  mécontens , 
contilfe  a paraiyfer,  à ruiner  nos  manufactures  , fources 
fécondes  de  profpériré , qui  concourenr  avec  l’agriculture 
a établir  1 aifance  ce  les  richelles  d’une  nation  populeufe. 

Depuis  le  fatal  décret  du  mois  de  mars  1791  , la  balance 
du  comnnrce  3 quia  toujours  été  décroiffante , eft  aujôur- 
•d’hui  fur  le  point  de  difpAroîire  rour-à-fair.  Il  eft  temps  que 
710US  lui  donnions  une  garantie  légale  & régénératrice. 
îiâ:ons-noüS  de  prononcer  : tout  ajournement  ne  pourroic 
rendre  qu’à  détruire  les  effets  que  vous  avez  en  vue.  C’eft 
la  force  des  chofes  qui  les  précipite.  Le  commerce  attend 
de  vous  une  loi  blcntaifanre  qui  le  dédomm.age  de  fa 
lîncue  abfcnce  des  mers  6c  des  comptoirs  de  Y Inde. 

Vous  arrachei'-;z  à l’inacftivité  , c’eft-à-dire  a la  mifère,  une 
foule  d’eftini'>fbks  ouvriers  dont  ces  manufactures  ucilifenc 
te  les  bras  &:  les  talens  qui  conftituenr  tout  le  domaine  de 
h famille  dont  ils  font  les  pères  h les  foutiens. 

PROJET  DE  RESOLUTION. 

Le  Confeil  des  Clnq-Cenrs , confidérant  qu’un  des  pre- 
mTrs  foins  du  gouvernement  eft  d’encourager  li’indultrie 
frarxaife  5:  de  lui  procurer  tous'"  les  développemens  donc 
elle  "eft  furcepdble  ; que,  dans  les  circonftances  aéluelles, 
iTi.mrorte  de  retirer  ce  lecac  de  ftagnation  & de  dépérif- 
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fement  nos  manufactures  d’indiennes , en  repoiiffaiît  de 
nouveau  de  notre  conroinmacioii  les  objets  manufadlurés 
chez  l’étranger , 

Déclare  qu’il  y a urgence.  ' - , . 

- Le  Confeil,  après  avoir  déclaré  Turgence,  prend  la  réfo- 
lution  füivance  : - , 

Article  premier. 

Toutes  toiles  de  cocon  teintes , peintes  ou  imprimées  , 
provenant  de  fabrication  étrangère  , fous  quelque  dénomi- 
nation que  ce  foie  , font  prohibées  tant  par  mer  que  par 
terre , dans  toute  l’écendue  de  la  République. 

I I. 

Outre  la  confifeation  defdirs  objets  , ainh  que  des  bâ- 
tlmens  de  mer  au  delTous  de  cinquante  tonneaux  , voitures  ^ 
chevaux  Sc  équipages  fervant  au  tranfport,  les  propriétaires 
defdites  marchandifes , maîtres  de  batimens , voituriers  de 
autres  prépofés  à la  -conduire  , feront  folidairement  con- 
damnés en  l’amende  de  6oo  fr. , conformément  à l’article 
premier  du  titre  V.  du  décret  du  22  août  1791  > fauf  le 
recours  & les  dommages  & intérêts  de  ces  derniers  contre 
les  marchands  & propriétaires,  lorfqu’ils  auront  été  induits 
en  erreur  par  l’énonciation  des  lettres  de  voitures  , coii- 
rnoilfemens  ôc  chartes-parties.  , 

I I I. 

Il  eft  enjoint  à tous  portes  militaires  , aux  gendarmas 
nationaux,  prépofés  des  douanes,  aux  gardes  nationales  de 
fervice,  Ôc  généralement  à tous  officiers  de  police,  d’arrêter 
Sc  faifir  les  objets  donc  il  s’agit  que  l’on  tenteroit  d’intro- 
duire eu  évitant  les  bureaux  des  frontières. 


■ / 


i8 

IV. 

La  confifcation  fera  prononcée  , un  tiers  au  profit  des 
failïiilàns  & de  tous  ceux  qui, auront  favorifé  lafaifie,  & 
les  deux  autres  tiers  au  profit  de  la  République. 

' ' V. 

1 

Les  marchand i Tes  de  Tefpèce  dont  il  s’agît  , qui  pro- 
viendront des  pnfes  maruimes , feront  réexportées  confor- 
mément au  mode  établi  par  la  loi  du  lo  brumaire  de 
l’an  5. 

' VL 

La  préfente  réfoliui  »n  fera  imprimée;  elle  fera  portée  au 
Confeil  des  Anciens  par  un  meffager  d’état. 

\ . * 
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